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DE L'ÉTAT DES TRAVAILLEURS 

DANS LA COMMUNE DE VIRA-MAGADINO. 

(Cet article a paru dan< la Bévue étrangère et française de Léjiêlation 
et d Economie Politique , n»' de Septembre et d'Octobre 1839 ). 



Il y aquelquesannéesque^sur la demande de M .Senior^ 
(Tun des commissaires désignés par S. M. le roi d'An- 
gleterre pour Tenquéte relative au paupérisme)^ de lui 
fournir des renseignements sur l'état des paysans en 
Belgique, je me suis li^ré à des recherches statistiques 
sur la commune de Gaesbeck dan» le Brabant méridio- 
nal (Belgique). En concentrant ainsi mes travaux sur 
un point restreint, j'obéissais, d'une part, à ma conviction 
que les recherches statistiques entreprises sur Téchelle 
trop étendue d'un pays, ou même d'une province, ne 
fournissent que des résultats inexacts et superficiels; et 
j'étais persuadé, d'autre part, que la connaissance exacte 
de l'état des paysans d'une commune était suffisante 
pour donner à mon savant ami une idée approximative! 
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de Tétai des paysans de la contrée en général. Le succès 
inespéré de mon traTail m'a prouvé que je ne m'étais 
pas trompé. 

Ma manière de Toir à ce sujet est maintenant parta- 
gée par les nombreuses sociétés statistiques de l'Angle- 
terre. Elles font analyser une à une les paroisses qui 
entourent leur centre d'action ; et si elles persévèrent 
dans leurs louables efforts, d'ici à peu de temps l'An- 
gleterre possédera les documents les plus exacts et les 
plus complets sur la statistique du pays : et de la con- 
naissance de sa propre situation à l'amélioration de cette 
situation , il n'y a qu'un pas à faire. La mission de la 
statistique n'est pas de satisfaire une vainc curiosité^ 
elle doit avoir pour but de provoquer des améliorations 
dans l'état physique et moral de la société. 

Des circonstances particulières m'ayant déterminé à 
faire un séjour prolongé dans le village de Magadino , 
j'ai profité de mes loisirs pour me livrer à des recherches 
analogues à celles que j'ayais faites dans la commune de 
Gaesbeck. 

J'ai cependant jugé convenable, par les considéra- 
tions que je vais exposer , de faire précéder les recher- 
ches sur la commune de Yira-Magadino d'un aperçu 
général sur le canton du Tessin. Si l'état de la popula- 
tion d'une fraction de pays dépend en partie des élé- 
ments divers que cette fraction contient, il est aussi en 
grande partie le résultat d'autres éléments qui se rat- 
tachent à l'état général du pays. La forme du gouver- 
nement, les lois civiles et criminelles, l'organisation 
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judiciaire, les lois sur la milice, celles sur riostructioa 
publique , la manière doat les secours sont distribués , 
les lois communales , et bien d'autres circonstances agis* 
sent en bien ou en mal , d'une manière directe ou indi- 
recte, sur la population d'une commune. La difficulté 
était de se tenir dans des bornes convenables ; c'est ce 
que j'ai essayé de faire de mon mieux. 

Ce canton couvre une superficie de 780 milles d'Ita- 
lie carrés , et est divisé en 8 districts , 38 cercles et 257 
communes. 

Le climat varie beaucoup , même à de très-petites 
distances, à cause de la configuration du sol; et par 
conséquent il y a aussi beaucoup de variété dans les pro- 
ductions de la terre. 

La population était de 109,000 individus en 1833, 
110,500enl835, etll3,634en 1837. Depuis plusieurs 
années l'accroissement de la population est de 1,000 
individus par an. 

Cette population est en général belle. On voit des 
montagnards d'une beauté idéale. Les femmes se distin- 
guent surtout par leurs yeux noirs ; mais les fatigues 
qu'elles endurent dès leur plus tendre jeunesse les vieil- 
lissent avant le temps. J'ai vu des femmes porter au 
marché , sur leur dos , un panier rempli de petits co- 
chons ; j'en ai vu d'autres chargées de fumier ; et d'au- 
tres encore, transporter de la même manière de la terre 
d^une route sur un champ. 

Le nombre des familles est auchiflPre de la population 
comme 1 est à 5. 
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En 1835^ le nombre des citoyensactibétailde 18.127. 
C'est à peu près le sixième de la population. 

Il se fait tous les ans de 900 à 1^000 mariages. H naît 
de 4 à 5^000 enfants , dont 100 sont le produit d unions 
illé{jitimes. Il meurt de 3 à 4,000 personnes par an. 

La constitution qui régit maintenant le canton date 
de 1830. 

La souYcraineté réside essentiellement dans l'univer* 
salité des citoyens. Elle est exercée par leurs représeo-* 
tants élus selon les formes constitutionnelles. 

Chaque homme est soldat. 

Il y a pour tout le canton un seul code criminel , cor-r 
rectionnel , civil et de procédure. 

Pour exercer les droits de citoyen actif , il faut l<>élre 
patricien dans une commune quelconque ' ; 2" avoir 
vingt^cinq ans ; 3^ posséder des biens-fonds pour la 
valeur de 200 francs, ou un usufruit de 300 francs pro- 
venant de biens-fonds situés dans la commune où le 
citoyen a son domicile ; 4'' être domicilié depuis un an 
au moins, et inscrit sur le registre de la commune dans 
laquelle on entend exercer les droits de citoyen. 

Le pouvoir exécutif est exercé par un conseil d'état, 
composé de neuf membres. Il est nommé par le grand 
conseil pour un terme de quatre années. Les conseil- 
lers d'élat ont 2,000 francs d'appointements. 

Le pouvoir souverain est exercé par un grand con- 
seil , composé de 114 députés nommés par les citoyens 
actifs. Les députés sont toujours rééligibles. Le grand 

* On verra dans la saite ce qu*on enlend par palriciep. 
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conseil se réunit un mois tous les ans , et les conseillers 
ont 100 francs d'indemnité. 

Les citoyens sont souvent appelés à exercer leurs 
droits d'électeurs ^ soit pour nommer les députés au 
grand conseil, soit pour nommer les juges , les juges 
de paix , etc. ; et il y a bien des abus dans Texercice de 
ces droits. Les cas de vente de votes sont très-fréquents , 
et les exemples déjuges élus sous toute autre influence 
que celle du mérite sont assez communs. Les élections 
donnent souvent lieu à des querelles et à des rixes, sur- 
tout dans les districts des montagnes , où la ruse n'a pas 
remplacé la force. La violence des partis est portée plus 
loin que partout ailleurs , à cause des limites étroites 
du pays , et de Textréme susceptibilité des habitants. 
Lorsqu on se rangesousune bannière, on renie ses pa- 
rents et $es amis de l'autre bord. Le clergé en général 
prend une part plus active aux élections qu'il ne convient 
à son ministère , et au lieu d'user de son influence pour 
calmer les esprits , il les excite davantage par le poids 
qu'il porte dans la balance. 

Le pouvoir exécutif et le pouvoir législatif résident 
six ans à Beliinzona , six à Lugano , et six à Locarno. 

Dans chaque district il y a un commissaire du 
Gouvernement, qui est Tagent principal du pouvoir 
exécutif. Les commissaires ont 600 francs d'appointe- 
ments. 

Dans chaque cercle il y a un juge de paix. Les juges 
de paix sont nommés directement par l'assemblée de 
cercle ; ils reçoivent de l'Etat une indemnité de 60 fr. 
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par an. Les parties leur doivent eo outre une rétribu- 
tion en raison de l'importance des transactions. 

Dans les districts de Mendisio, Yalle-Maggia , Bellin- 
zona , Riviera , Blenio et Leventina , il y a un tribunal 
de première instance , composé de cinq membres , qui 
juge en matière civile et criminelle; dans ceux de Lu- 
gano et Locarnoil y en a deux, composés de cinq mem- 
bres chacun , l'un pour le civil , l'autre pour le crimi- 
nel. Les juges sont nommés par le grand conseil, sur 
une liste de trois candidats présentés par les cercles. Ils 
doivent être âgés de 30 ans , et posséder des biens- fonds 
pour une valeur de 3,003 francs. Leur traitement est 
de 600 francs. 

Il n'y a qu'un tribunal d'appel pour tout le canton , 
qui juge en dernier ressort en matière civile et en ma- 
tière criminelle. Il est composé de treize membres. Les 
juges sont nommés par le grand conseil, restent en place 
quatre ans , et ont 800 francs de traitement. Ce tribunal 
siège alternativement dans les trois chefs-lieux du 

canton. 

L'esprit processif domine. Les procès sont nombreux 

et durent longtemps. 

Parmi les dispositions du code de procédure crimi- 
nelle , nous remarquons les suivantes : La maison de 
chaque habitant est un asile inviolable ; pendant la nuit 
aucune force armée ne peut y pénétrer, sans être ac- 
compagnée d'un membre du corps municipal. 

Les procès criminels doivent être terminés en six 
mois. Les derniers vestiges de torture n'ont disparu 



> •• 



— 11 — 

* 

qu'après UDe loi sur la matière^ publiée en 1833; tant 
il est difficile de faire disparaître même les iniquités les 
plus criantes. 

Le code pénal punit de mort les crimes contre la sû- 
reté de l'état^ l'homicide prémédité^ l'infanticide^ et 
le Yol avec violence. 

Selon les dispositions du code civil , les enfants par- 
tagent par portions égales l'héritage paternel. Il est d'u- 
sage de diviser chaque champ en autant de fractions 
qu'il y a d'héritiers. On partage aussi les maisons. J'ai 
visité • une maison que deux frères se sont partagée ; 
chacun d'eux possède une moitié de la cuisine, et celui 
à qui est échue la partie où se trouve placé le foyer, 
est obligé de la céder à l'autre après s'en être servi. 

Il y a dans chaque commune un conseil communal ^ 
composé d'un syndic ou consul, et de conseillers, au 
nombre de deux au moins et de huit au plus. Ce con- 
seil est chargé de l'administration de la commune et de 
la police locale. Dans quelques communes le syndic ou 
le secrétaire seulement sont payés. Leur traitement va- 
rie de 10 à 75 francs par an. 

Chaque commune a une assemblée composée de tous 
les citoyens actifs ayant leur domicile politique dans la 
commune. Cette assemblée nomme le syndic et les con- 
seillers. Chaque fonctionnaire communal resteen charge 
pendant trois ans. Mais il y a des assemblées qui ne se 
conforment pas aux dispositions de la loi ; et qui chan- 
gent chaque année toutes les autorités communales. 
Avant l'année 1798, l'assemblée communale était ap- 
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pelée vMnanza^ et était composée de ceux qu'on Dom- 
inait les voisins^ ou patriciens ^ ou bourgeois de la com- 
mune , qui seuls possédaient et exerçaient les droits 
civils. Maintenant rassemblée communale est la réunion 
de tous les citoyens actifs de la commune ^ qu'ils soient 
ou qu'ils ne soient pas patriciens. Dans les communes 
où il y a beaucoup d'habitants qui ne sont pas patri- 
ciens (le nombre de ces communes est cependant très- 
borné)^ les patriciens ont une administration et une 
assemblée séparées. L'administration est appelée dupa- 
triciat ^ du squadra ^ ou de drogana. Elle a la gestion 
des biens appartenant exclusivement au corps des pa- 
triciens. 

Les patriciens sont des citoyens dont l'établissement 
dans la commune est tellement ancien que l'on en ignore 
l'époque. Par une loi organique du l^''^ Juin 1835 ^ il a 
été déclaré que les seuls citoyens patriciens d'une com- 
mune ont droit à la jouissance et à l'administration des 
biens du patriciat. L'administration des biens du corps 
des patriciens peut s'exercer par les autorités commu- 
nales; dans ce cas, on tient un compte séparé des dé- 
penses faites dans l'intérêt exclusif des patriciens ^ et 
de celles faites dans l'intérêt général : les premières sont 
mises à la charge du corps des patriciens. Mais dans 
les communes où presque tous les habitants sont patri- 
ciens , cette séparation n'a pas lieu . 

Les biens des communes, comme ceux du corps des 
patriciens, consistent en pâturages , bois , prairies, etc. 
Il arrive souvent que les patriciens et les autres habi- 
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tanti des communes , au lieu de payer des impôts , ré- 
partissent entre eux un assez fort dividende protenani 
du revenu de ces biens. 

Les patriciens accordent quelquefois aux autres ha* 
bitanUdelacommune, moyennant compensation Ja fa- 
culté de couper du bois ou du foin sur leurs propriétés. 

Les habitants qui n'appartiennent pas au corps des 
patriciens , et qui désirent y être admis , doivent en 
fnirç la demande à l'administration des patriciens, ou 
a celle de la commune, si celle-ci réunit la double fonc- 
tion d'administration communale , et du corps des pa- 
triciens. Mais les patriciens accordent rarement des 
admissions. Si cela arrive, ce n'est qu'après avoir fait 
passer le candidat à travers de longues formalités , et 
avoir exigé de lui une prestation pécuniaire , dont le 
chiffre s'élève quelquefois jusqu'à 1,000 francs. Les 
fils de patriciens sont patriciens de droit. 

L'État ne donne aucun secours aux pauvres , ni aux 
malades, ni aux orphelins. Le soin de ces malheureux 
esta la charge des communes. Il n'en accorde pas même 
aux victimes des accidents et des désastres particuliers 
à la nature du pays , et qui sont assez fréquents , tels 
qu'affaissements de montagnes, avalanches, inonda- 
tions, etc. Dans ce cas, le Gouvernement délivre à ceux 
qui en sont frappés des permissions de quêter. 

H y a quatre hôpitaux dans le canton : à Lugano^ 
Locarno, Bellinzona et Mendrisio. 

Il n'y a point d'hospices pour les enfants trouvés ; oïl 
les transporte à Gomo^ ou à Milan. 
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Il n*y en a pas non plus pour les aliénés* Ils sont aussi 
envoyés à Milan, ou renfernaés dans les prisons. J'ai tu 
à Locarno un cachot sans fenêtres , où une femme folle 
avait été enfermée plusieurs mois dans une parfaite 
obscurité. Un prisonnier en état de prévention y avait 
passé tout un hiver , à vrai dire de son choix, pour 
être plus chaudement. 

Point d'institution pour les sourds-muets et les aveu- 
gles, dont le nombre est considérable. 

Les crétins et les idiots deviennent plus rares chaque 
année. Les goitres disparaissent aussi< Les cas de sui- 
cide sont très-rares. 

Il s'est formé, il y a quelques années, une société 
d'utilité publique , composée de 200 membres. Elle a 
recueilli des souscriptions dans des cas d'incendie et 
d'inondation. Elle a fait lever le plan de la plaine ma- 
récageuse de Magadino, afin de connaître les moyens 
propres à la convertir en champs cultivés. Elle établit 
des prix pour la bonne culture des terres et la bonne 
administration et la conservation des forêts. En 1833, 
elle a fondé une caisse d'épargne. 

L'instruction publique est réglée par une loi qui éta- 
blit des écoles supérieures et des écoles primaires. 
Celles-ci sont purement élémentaires. Dans les écoles 
supérieures, l'enseignement , commençant par la gram* 
maire , va jusqu'aux sciences. La direction de l'ensei- 
gnement est confiée à une commission d'instruction 
publique, composée de trois membres du conseil d'État. 
Il y a 8 inspecteurs de district , 38 sous-inspecteurs de 



— 15 — 

cercle , et des inspecteurs pris dans d'autres localités. 
Toute personne qui se voue à l'enseignement^ soit privé, 
soit public, doit obtenir de Tautorité supérieure un 
certificat de capacité et de bonnes mœurs; mais cette 
disposition de la loi n'est point observée, et fait le maî- 
tre d'école qui veut. Les salaires des instituteurs sont 
très-minimes. En 1835, le Gouvernement a publié des 
ordonnancestendantà améliorer le sort des instituteurs; 
mais , à quelques exceptions près , elles ne sont pas 
observées. Le minimum devait être de 300 livres dans 
les communes dont la population n'atteint pas le nom- 
bre de 300 individus ; 500 livres dans celles qui ont de 
300 à 600 habitants , et 750 dans celles qui dépassent 
ce nombre'. Mais le fait est que, dans plusieurs com- 
munes , si le curé ou le vicaire ne tient pas l'école , au- 
cune instruction n'est donnée aux enfants des travail- 
leurs. Les curés ou les vicaires obtiennent quelquefois 
des communes un traitement comme maîtres d'école. 
Le Gouvernement affecte annuellement 30,000 livres à 
l'instruction primaire. 

Il serait à désirer que le clergé, dans les villes et les 
gros bourgs surtout, se vouât à l'instruction plus qu'il 
ne le fait. Le nombre de prêtres et de moines dans ces 
localités excède de beaucoup celui que les besoins du 
culte exigent. On m'a assuré que dans la seule ville de 
Locarno, qui a tout au plus une population de 2,000 



' 100 livres tesslnoistes correspondent à 64 francs de France ; 10 francs 
suisses sont égaux à 37 livres lessinoises. 
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^me8, il y a 39 préircs et moines qui disent la messe 
tous les jours. Il est vrai de dire qu'il n'y a pas un pays 
au monde où l'on observe autant de fêtes et de demi- 
fêtes que dans ce canton ; le nombre des fêtes varie de 
commune à commune ; mais la moyenne est d'à peu 
près 100 par an, de sorte que les prêtres ont plusd'oc- 
cupation qu'ailleurs. 

Les couvents d'hommes et de femmes sont au nombre 
de 26. Ils renferment de 2 à 300 individus, dont la ma- 
jeure partie sont des étrangers. Le peuple se moque des 
fnoines; mais il serait en même temps prêt à s'ameuter 
pour les soutenir, si le Gouvernement s'avisait de sup- 
primer les couvents, ou d'y introduire seulement quel- 
que réforme. 

La loi ordonne l'expulsioa des mendiants étrangers, 
y compris les Suisses. Les mendiants indigènes doivent 
demander l'aumône dans la commune où ils ont leur do- 
micile, et s'ils en sortent, ils doivent y être ramenés. Le 
nombre des mendiants est de 1,500 à â,000, c'est-à- 
dire, 1 sur 60 habitants. On voit encore dans le canton 
du Tessin des mendiants étaler, les jours de marché, 
leurs plaies et leur difformités. 

Depuis 1834, le Gouvernement paye aux médecins 
cinq sous par enfant vacciné; cette mesure a produit 
un bon effet. 

Les pharmacies sont visitées tous les ans. Il est dé- 
fendu à ceux qui n'y sont pas autorisés de vendre des 
médicaments et d'exercer la médecine, la chirurgie et 
l'art des accouchements ; mais les communes ne sont 
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pas obligées d'entretenir un médecin : on en compte 
une quinzaine tout au plus qui ont un médecin sala- 
rié et établi à demeure fixe. Et aussi cette prescription, 
qui est observée dans le plat pays, ne Test presque point 
dans les montagnes^ ou chacun fait ce que bon lui 
semble. 

Depuis qu'une loi a été publiée sur la matière en 
1831 , on n'ensevelit plus les morts dans les églises. 
Chaque commune a son cimetière loin des habitations. 

Le Gouyernemenl accorde une récompense de 50 
livres à celui qui tue un ours , de 30 à celui qui tue un 
loup, et de S pour un renard. 

Une loi du 6 Juillet 1806 prescrit des mesures pour 
la conservation du bétail. 

Chaque district a une prison. 11 entre annuellement 
dans ces prisons de 250 à 370 individus. Le 31 Mars 
1834, il s'en trouvait seulement 36. Le plus grand 
nombre sont des prévenus de contraventions aux rè* 
glements de police , et des vagabonds étrangers qui ne 
restent en prison que quelques jours. En 1836, le 
nombre des repris de justice s'est élevé à 89, dont 67 
restèrent en prison moins de 100 jours , 6 de 100 jours 
à 6 mois , 16 de 6 mois à un an. Les condamnés su- 
bissent leur peine dans une prison spéciale , à Bellin- 
zona , YErgastolo. En 1831 , le nombre des détenus 
était de 27, de 30 en 1832, et de 45 en 1833. l^s 
condamnés à l'emprisonnement simple sont mêlés aux 
condamnés aux fers . soit à temps , soit à perpétuité. 
La moyenne pour ces trois années est de 34 • ce qui 
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est un chiffre très-faible : un condamne sur 3â00 in- 
dividus; mais cela ne prouve rien en faveur de la mo- 
ralité du pays. Un grand nombre de crimes échappe 
à la justice ; elle en néglige beaucoup d'autres*. Les dé- 
tenus de VErgastolo coûtent à l'État à peu près 13^000 
livres par an^ en nourriture, habillements, médica- 
ments, etc. Les détenus travaillent aux routes, et il 
faut déduire de cette somme ce qu'ils gagnent, envi- 
ron 3,000 liv. La solde des gardiens n'est pas comprise 
dans les 13,000 livres. Le même fait qu'on observe 
chez d'autres nations se manifeste aussi dans le canton 
du Tessin : les prévenus sont traités plus mal que les 
condamnés. Dans la prison de Locarno , il y avait 7 in- 
dividus en état d'arrestation préventive : 5 étaient sé- 
parés, 2 réunis dans la même chambre. Une des cel- 
lules n'a pas de fenêtre ; elle reçoit Tair et la lumière 
d'un corridor . et le malheureux qui l'habitait y était 
enfermé depuis 18 mois. Les prisonniers y parlaient 
entre eux , seul dédommagement à leur triste situa- 
tion ; la femme et les enfants du geôlier causaient aussi 
avec eux. La prison exhalait une odeur insupportable. 
Et cependant la prison de Locarno est une des meil- 
leures. On m'a assuré que celle des districts des mon- 
tagnes sont des cloaques encore plus infects. 

Le canton n'a qu'une compagnie de soldats con- 

' li faut pourtant dire à Thonneur du pays que les atteintes portées à la 
propriété ne sont point fréquentes. A Lugano je suis souvent entré et sorti de 
l'appartement d*un ami lorsqu'il était absent ; car il a? ait Thabitade de ne 
point fermer la porte, sans que pour cela il ait jamais été volé. L'habitude 
de ne point fermer à clé les maisons est asses générale dans le canton. 
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stamment sous les armes ; elle est forte de 50 hommes 
et coûte 34,000 livres par an. Ce sont eux qui veillent 
à Tordre public et à la sûreté des personnes et des pro- 
priétés. Aux termes d'une loi de 1823, tous les hommes 
de 18 à 30 ans accomplis sont enrôlés comme mili- 
ciens ; de 4 en 4 ans on en tire au sort â sur 100 , ceux 
ainsi désignés restent 4 ans dans le contingent actif, 
passent ensuite pendant 4 autres années dans la ré- 
serve , et sont placés en6n pour les 4 dernières années 
dans la Landwehr, L'armée fédérale se compose de 
67,516 soldats; le contingent du canton du Tessin est 
de 5,412 hommes, répartis également dans les trois 
catégories susmentionnées. 11 est permis de se faire 
remplacer. Un remplaçant se paie de 3 à 400 francs. 
Le revenu de l'État a été, pour 1837, de 850,252 
liv. La répartition de cette somme sur toute la popu- 
lation donne à peu près 7 fr. par tête. Il n'existe ni 
impôt foncier ni impôt personnel. La pèche est libre. 
Le permis de chasse se paye 15 sous par les indigènes, 

et 6 fr. par les étrangers ; mais on chasse dans toutes 
les saisons, et sans permission. Le revenu se compose, 

pour les 9/10 , du produit des douanes , de l'impôt sur 
le sel, du produit des péages, etc. Ces impôts sont 
affermés pour 6 ans, de 1835 à 1841, à raison de 
525,000 livres par an. On calcule que les droits d'ex- 
portation sur les bestiaux indigènes et suisses rappor- 
tent 30,000 livres; ceux sur les fromages, 40,000; 
les droits d'importation des céréales , 25,000 ; ceux des 
vins, de 40 à 60,000. La vente du sel est affermée pour 
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6 ans^ qui se tertuinent en 1843, à raison de 247,350 
livres par an. Le sel en grain se Tend 31 centimes le ki- 
logramme ; le sel raffiné 4â. Les marchandises entrant 
en Suisse payent un droit fédéral de frontière dans le 
canton du Tessin. Le produit de ce droit, pendant 17 
ans (de 1815 à 1833), nes'est éleyéqu'à 179,343 francs 
suisses. 

Les dépenses ordinaires , pour 1837 ^ se sont éleyées 
à la somme de 566,883 liv. La dette publique du canton 
était, au 31 Décembre 1836, de 4,935,018 Ut. Une 
partie de cette somme est à 4 pour 100. une autre à 5 
pour 100 : le service des intérêts absorbe annuellement 
194,247 liv. 

Le taux légal de l'intérêt de l'argent est de 5 pour 100 
dans les transactions civiles , et de 6 dans le commerce ; 
mais cette fixation n'empêche aucunement l'usure. 

La loi établit l'égalité des poids et mesures ; mais cette 
loi est une lettre morte ; chaque district a des poids et 
des mesures différents. 

Toutes les monnaies des pays environnants, et de 
beaucoup de pays éloignés , ont cours dans le canlon ; 
ce qui rend les trafics assez difficiles. 

Toute personne peut établir une auberge ou un ca- 
baret, sans payer aucuns droits. L'état d'aubergiste est 
regardé comme fort honorable par l'opinion publique. 

Lorsque les propriétés communales ne rapportent pas 
assez pour couvrir les dépenses , les communes lèvent 
des impôts sur les terres , sur les personnes , sur les feux 
ou familles. La taxe personnelle est généralement de 10 
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à 80 sous du pays par télé; les pauyres seuls en sont 
exemptés. Les communes exigent des familles des jour- 
nées de travail, en raison du nombre des individus qui 
les composent; ce qui est aussi un impôt. Les journées 
sont employées à réparer les chemins vicinaux^ les 
ponts, les églises, les clochers, les digues, etc. Les 
communes répartissent quelquefois entre leui*s habi- 
tants le revenu des biens , avant d'avoir payé les dé* 
penses , ce qui les force ensuite à lever des impôts. Bien 
des communes sont endettées pour avoir bâti un beau 
clocher , et l'avoir doté de magnifiques cloches ; il y a 
grande rivalité à ce sujet entre les communes. Les mai- 
sons communales et les écoles sont rares. Les archives 
des communes passent de la maison du syndic qui cesse 
$eè fonctions , à celle du syndic qui entre en place. Les 
communes se font souvent des procès pour des causes 
très-futiles. Il y a généralement de la part du Gouver- 
nement défaut de surveillance sur les communes '. 

Dans certaines communes situées à l'écart . la popu- 
lation , durant les soixante dernières années , est resiée 
stationnaire, ou a même diminué; dans d'autres loca- 
lités situées sur les grandes routes , elle s'est accrue , 



* Nous Mvons extrait cet aperçu, en grande partie, de l'ouvrage de M. Frana- 
cini . La Suizseratialiana (Lugano, lipograliadi G. Raggia e comp. 1838), 
ouvrage qui fe recommande par Peiactitude et Fabondance des renseigne- 
ments autant que l'auteur se distingue par la supériorilé de son esprit et par 
le xèle infatigable qu'il emploie à tout ce qui peut être utile au canton. 

8 
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pendant le même laps de temps de plus de la môilîé. 
Vira-Magadino est du nombre de ces dernières. 

La population fixe dans cette commune montait, 
en 1833 , à 834 individus , dont 397 mâles , et 437 du 
sexe féminin. Elle était partagée en 177 familles ou 
foyers. 

La population, que nous appellerons mobile, se com- 
pose de 25 familles qui possèdent des terres dans la 
commune , où elles se rendent à deux époques dtffé-* 
rentes de l'année pour les cultÎTer ; de 80 étrangers em- 
ployés comme domestiques ^ et de plusieurs autres tra- 
Tailleurs dont on ne saurait préciser le nombre. 

Les cas d'émigration , soit définitiTC , soit temporaire, 
sont très-rares, la population trouvant dans la com- 
mune beaucoup de travail et d'amples moyens de sub- 
sistance. 

Les trois tableaux suivants font connaître le mouve- 
ment de la population permanente , de 1800 jusqu'à 
1838 inclusivement '. 



I Mous sommet rederables de cet tableaui et des observations qui les Ac- 
compagnent à la complaisance de M. le curé de Vira. Les autres renseigne- 
menu nous ont éH prlocipalement fournis par M. Pavocat Meschini , de 
Magadino» 
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Les enfants trouva, à Texeeplion de 10 , ne figurent 
pas sur ce tableau. Il est de notoriété publique que les 
enfants trouvés du canton sont presque tous portés, 
soit à rhôpital de Milan ^ soit à celui de Gomo. Les auto- 
rités communales tolèrent ce genre d'exportation. Sur 
ce tableau figurent au contraire les enfants nés, dans 
la commune; des 25 familles que j'ai mentionnées plus 
haut. La mortalité desenfants en bas âge a été sans doute 
très-grande. Mais il faut considérer qu'il n'a jamais 
existé dans la commune de sage-femme approuvée, 
tandis qu'un sixième peut-être des femmes du pays exer* 
cent l'art difficile des accouchements , sans en avoir la 
moindre connaissance , en ne suivant qu'une routine 
traditionnelle , le plus souvent meurtrière , et presque 
toujours inhumaine. Il est dans les mœurs du pays que 
toute femme appelée a donner des soins à une femme 
prête à accoucher ne peut s'y refuser sans encourir le 
reproche de manquer de charité. Heureusement, depuis 
sept ans , un médecin habile est venu s'établir dans la 
commune , et il ne se présente pas un cas difficile qu'il 
ne soit appelé. 
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1827 




• 


2 


• 8 


4 


• 


6 


2 


9 


9 18 


9 1 


4 


2 1 


• 


• 








1828 




3 


4 


6 


5 


6 


10 


2 


19 


20 39 


23 1 


3 


2 t 




4 








1829 




2 


2 


4 


3 


5 


3 


7 


14 


15 29 


15 4 


2 


2 3 




2 








1880 




• 


• 


3 


8 


2 


4 


2 


13 


10 23 


14 3 


1 


1 


1 




1 








1881 




6 


4 


4 


1 


4 


1 


3 


15 


10 25 


11 3 


4 


• 


• 




2 








1832 




3 


3 


2 


2 


i 


3 


2 


9 


10 19 


12 1 


1 


• 


2 




1 








1833 




• 


• 


6 


1 


4 


4 


• 


8 


11 19 


11 . 


• 




• 




2 




2 




1834 




4 


8 


11 


8 


4 


5 


3 


21 


18 39 


22 3 


3 




4 




2 








1835 


12 


3 


1 


1 


3 


1 


6 


3 


19 


11 30 


13 6 


1 




1 


• 


4 








1836 




1 


2 


6 


5 


5 


7 


5 


15 22 37| 


17 6 


3 


i • 


1 


1 


2 






î 


1837 


10 


2 


3 


3 


4 


3 


2 


4 


16 


15 31 


20 1 


3 




1 


2 


2 








1838 


7 


• 


2 


3 


2 


2 


6 


4 


12 


14 26 


9 1 


2 




1 


3 


6 




1 
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Bas 


^^ 


■^ 




^^g^ 


wmm 






1 


1 












1^, 
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Il y a un excédant de morts en proportion des nais- 
sances ^ parce que dans ce tableau figurent les enEant^ 
morts ayant le baptême ^ tandis que les enfonts trouvés, 
déposés a l'hôpital de Milan ^ ou à celui de Como^ oe 
sont pas portés sur les registres des naissances. La mor- 
talité parmi les habitants de la commune parait plus 
forte qu'elle n'est réellement^ parce qu'on a inséré dans 
ce tableau les individus (et le nombre en est assez con- 
sidérable) qui , n'appartenant pas à la commune ^ vien- 
nent y travailler^ tels que charretiers , maçons^ etc. ; 
tous les étrangers qui se aoyent dans le Tessin supé- 
rieur^ et que le courant du fleuve porte au lac ; et tous 
ceux qui ^ des sommités des montagnes tombent dans 
les précipices . ou qui périssent dans lea bots et sur la 
route en traversant la txmnmune. Mais par compensa- 
tion les vieillards et les malades ^ appartenant aux 35 
familles que nous avon« dit se rendre temporairement 
dans la commune^ restant chez eux ^ ne figurent pas 
sur les tables mortaaires. Il y a en apparence un excé- 
dantdansla mortalité desfemmes^ parce que desenfants , 
dont le sexe ne résulte pas des registres , ont été consi- 
dérés comme appartenant au sexe féminin. La moyenne 
de la vie est bien basse dans la commune. Ce triste fait 
est princtpalemeot le résultat de causes physiques iné- 
vitables ^ i»cural>les ; Texposition au Nord ^ la privation 
totale de soleil pendant les trois mois de l'hiver, les 
marais et les fièvres que ceux-ci engendrent. Il y a des 
causes ^ d'une autre nature . qui exercent sur ce même 
fait une double influence , et se neutralisent les unes les 
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autres. D'une part^ ieê h^Aits salaires ^ cousëquence de 
l'activité commerciale qui règne dans la commune , per- 
mettent à la population de se livrer à la boisson . et à 
d'autres désordres , ce qui accroît la mortalité. D'autre 
part , celle-ci est diminuée par l'amélioration qui s'est 
introduite dans la manière dont les habitants se nour- 
rissent ., se logent , et prennent soin de leur santé. Il n'y 
a pas longtemps que durant l'été l'on xie tuait q«je deut 
▼eaux et quatre moutons par semaine dans la C€>m- 
mune. Maintenant deux bouchers s'y sont établis, et 
font de bonnes affaires ; sans compter la viande qui Tient 
du dehors, et les bétes que l'on tue dans l'intérieur des 
familles. Les maisons étaient toutes mal bâties ; les por- 
tes basses , les fenêtres étroites , ne laissaient | as assex 
d'accès à l'air ; on y étouffait Tété ; on y gelait l'hiver. 
En général on bâtit mieux maintenant : il n'y a que la 
malpropreté qui est toujours la même. On n'avait point 
de secours en cas de maladie , il fallait à grands frais 
recourir à Locarno , ce que bien peu de monde feisait , 
et les secours arrivaient souvent trop tard. Maintenant 
il existe une pharmacie dans la commune, un médecin 
y est établi, et si les habitants n'en profitent pas autant 
qu'ils le devraient, toujours est-il qu'un plus grand 
nombre d'individus a recours à ces moyens de conser- 
vation* La vaccine a d'abord rencontré ici , comme par-* 
tout ailleurs, une forte opposition ; mais depuis 1816, 
elle a été pratiquée avec persévérance^ et peu à peu les 
cas de petite vérole et de mort à la suite de ce fléau sont 
devenus très-rares. Depuis 1817-^1818 , les fièvres pé- 
iéchiales n'ont plus paru. 
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MARIAGES. 




1800 
1801 

1802 

1808 

1804 

1805 

1806 

1807 

1808 

1809 

1810 

1811 

1812 

1813 

1814 

1615 

1816 

1817 

1818 

1819 



4 
5 

6 
5 
8 

8 
5 

7 
4 

8 
2 

4 
6 

4 

2 

1 
2 
4 

6 



20 . 
18 . 

25 . 



82 
25 

28 
35 



41 

29 

35 
23 



. 25 . 

. 22 Tcuve. 



26 . 
23 . 



20 . 

20 . 

35 . 
27 . 

17 ! 

21 . 
21 . 

26 . 

27 . 

20 . 

25 . 

18 ! 

20 . 
24 . 

28 . 

20 . 

34 . 

23 . 

» 

n 

24 . 

19 . 

21 . 

26 . 

26 . 
23 . 



22 . 19 
18 . 13 

23 . 22 
22 . 23 

22 . 36 
25 . 41 

. 35 

24 . 30 

21 . 22 

23 . 20 

21 . 23 
17 . 18 



. 32 
. 26 

. 28 
. 22 

▼euf. 



34. 

31 veuve. 

55 ▼eufen3**iioc. 

35 . 31veuTecn2«»noc. 

26. 

19. 



21 
31 



26 
30 



24 . 28 

35 Teuf. 
25. 

37 . 29 
30 . 25 

22 . 39 

23 . 34 

28 . 26 
20 . 22 

21. 
22. 



. 36 . 
. 24 . 27 

. 57 veuf . 43 veuf. 
. 36 . 26 . 

. 20 . 27 . 
. 14 ."26 . 

. 27. 
. 22. 

. 23 . 20 . 22 
. 19 . 21 . 21 



22 . . 59 ▼euf. 
31 . 46 veuve . 35 veuve. 



40 veuf . 52 veuf en 2««ii. 
24 .28. 



22 . 

23 . 56 veuve en 3** n. 



. 20. 
. 24. 

. 24 . 
. 30 . 



19 . 43 veuf. 
19 . 39. 



veuf . 23. 

. 30 veuve. 



49 veuve. 

29 . 82 veuf . 30 veuf. 
26 . 21 . 18. 

33 . 27 . .57 veuf. 
23 . 21 . 19 . 18 . 80. 



mar». 
femmet. 

marie, 
femmes. 

maris, 
femmes. 

maris, 
femmes. 

maris, 
femmes. 

maris, 
femmes, 

maris, 
femmes. 

maris, 
femmes. 

maris, 
femmes. 

maris, 
femmes. 

maris, 
femmes. 

maris, 
femmes. 

maris, 
femmes. 

maris, 
femmes. 

maris, 
femmes. 

maris, 
femmes. 

maris, 
femmes. 

maris, 
femmes. 



maru. 
femmes. 






J 
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1820 
t831 
1822 
1823 
1824 
1825 
1826 
1827 
1828 
1829 
1830 
1831 
1832 
1833 
1834 
1835 
1836 
1837 
1838 



S 
1 

7 
6 
6 
9 
6 
4 
7 
6 
6 
9 
5 
5 
3 
3 
6 
5 
10 
8 



28. 
24. 

28 . 
39 . 

22 . 
18 . 

22 . 
26 . 

22 . 

22 . 

26 . 

25 . 

26 . 

18 . 

23 . 

21 . 

25 . 
^6 . 

23 . 

24 . 

32 . 

18 . 

23 . 

20 . 

22 . 

24 . 

25 . 

23 . 

19 . 
22 . 

35 . 
39 . 

24 . 
24 . 

27 . 
22 . 

33 . 

29 . 



29 
25 

25 

23 

27 
19 

25 
19 

19 
20 

34 

25 

23 



22 
24 

33 
24 



22 

19 

23 
27 



AGE. 






21 

20 



. 21 . 
. 16 . 



42 . 
38 . 24 



36 Teuf. 
38 Teuve. 



29 veuf . 33 veuf . 49 veuf 



26 
25 

20 
19 

23 
24 

34 

18 

34 
20 



21 . 34 
23 . 25 



26 
23 

2t 
19 



23 . 25 

23 . 26 



19 
19 

59 
35. 



28. 23 

26 . 23 



24 
22 



29 
24 



22 . 24 
19 . 28 



22 
20 



27 
18 



33 . 27 
23 . 21 



. 29 . 
. 21 . 

. 25 . 
. 29 . 

. 28 . 
. 24 . 

. 24. 

. 20. 

. 27 . 
. 22 . 

. 46 . 
. 33 . 

. 19 , 

. 24 . 

. 34 . 

. 27 . 
. 20 . 

. 30 . 
. 19 . 

veuf. 

. 24 . 
. 24 . 

. 29 . 
. 22 . 

. 25 . 
. 25 . 

. 26 . 
. 31 . 

. 23 . 

. 18 . 



23 

25 

20 

31 
25 

22 
22 



31 



23 
23 

23 

18 



26 
22 



25 
22 



55 veuf. 
34 veuve. 



41 veuf. 
29. 



48 veuf. 
22. 



$7 veuf . 57 veof . 57 veuf. 



42 

39 
30 

34 
20 



27 



. 42 

40 veuf. 
54. 



. 44 veuve. 



37 vcufen 2**nocef'. 
22. 

22 . 29 . 36 . 38 veuf en 3«n. 
22 . 19 . 27 . 22: 



39 veuf en 4^ noce». 
24. 

39 veuf. 
37 veuTe. 



46 veufen2<'*noce«. 
42. 



33 
20 

27. 
22. 

42 
40 

30 
27 

Il I ^ 



27. 
21. 



23 
23 

30 
21 



26 .28 . 35 veuf. 48 veuf 
21 . 20 . 26 . 35. 

31 . 68 veuf. 
35 veuve . 49 veuve. 



aassa 



ttataet 



maris: f 
femines;! 

maris, 
femmes. 

maris, 
femmes» 

maris, 
femmes.' 

maris. I 
femmes.' 

maris, 
femmes. 

maris, 
femmes. 

maria. | 
femmes.' 

maris, 
femmes. 

maris, 
femmes. 

maris, 
femmes. 

maris, 
femmes. 

mari«. 
femmes. 

maris, 
femmes. 

maris, 
femmes. 

maria, 
femmes. 

maris, 
femmes.l 

maris, 
femmes.) 

maris, 
femmes.l 
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Les mariages figurent ici dans une très-petite pro- 
portion avec le chiffire de la population et le nombre 
des naissances. En voici les causes : Le tableau^ à quel- 
ques exceptions près, ne contient que les mariages 
contractes entre des individus qui sont établis depuis 
longtemps dans la commune. Il y a peu d'exemples d'ha- 
bitants de la commune s'alliant avec des étrangers. 
Les filles surtout attachent une espèce de déshonneur 
à épouser un homme qui n'est point né dans la com- 
mune, à laquelle elles sont fières d'appartenir à cause 
de sa richesse et des moyens faciles d'existence qu'elle 
offre. Les individus appartenant aux vingt- cinq fa- 
milles , dont nous avons fait souvept mention , en font 
autant. Eux aussi tiennent à se marier entre eux , entre 
personnes qui habitent les mêmes montagnes , ayant 
les mêmes mœurs , les mêmes habitudes , les mêmes 
usages, portant le même costume; les mariages ont 
lieu l'hiver , parce qu'à cette époque ces familles ont 
un peu de loisir. Il en est de même des étrangers qui 
sont attirés dans la commune par les chances de tra- 
vail qu'elle offre. Les uns et les autres apportent leur 
contingent aux tableaux des naissances et des morts, 
mais n'augmentent aucunement le chiffre des maria- 
ges. La facilité avec laquelle un travailleur gagne ^sa 
vie , est cause que les enfants se séparent tout jeunes 
encore de leurs parents , et donnent lieu à beaucoup 
de mariages précoces. Il y a cependant une relation 
constante entre les mariages et les productions du sol. 
Les mariages sont plus nombreux les années où la ré- 
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coite est plus abondante, et vtce ver$a. Les cas de cé- 
libat sont rares parmi les travailleurs; ils deyieuneut 
plus fréquents à mesure que l'on monte l'échelle so- 
ciale. 

Lies travailleurs tirent leurs moyens d'existence de 
diflBérentes sources. L'agriculture, l'industrie, le com- 
merce • la pèche , la chasse , etc. 

Presque toutes les familles ont une maison , bonne 
ou mauvaise. Les maisons sont bâties en pierres, cou- 
vertes pareillement de pierres plates, et elles sont pa- 
vées avec des cailloux. Le nombre des maisons qui ont 
des châssis de papier surpasse le nombre de celles qui 
ont des carreaux. Les maisons ont deux étages. La cui- 
sine est au rez-de-chaussée , les chambres à coucher 
sont au premier. Il y a quelques maisons ou la chemi- 
née se trouve dans un coin de la cuisine; il y a une 
petite fenêtre au-dessus du foyer, toujours ouverte 
pour laisser passer la fumée à défnut de cheminée ; 
d'autres maisons n'ont pas de foyer du tout ; le feu se 
fait au milieu de la chambre, et la fumée sort par la 
porte et les fenêtres. Les poêles sont rares ; les habitants 
qui en ont s'en trouvent bien , surtout pour les enfants. 
Les maisons ne sont pas assurées contre l'incendie. 
C'est une précaution que la nature du climat et la qua- 
lité des matériaux dont les maisons sont construites 
rendent presque inutile; en effet les incendies sont très- 
rares. Les familles changent bien rarement d'habita- 
tion. La valeur moyenne d'une maison de travailleur 
est de 500 francs. Les loyers des maisons, le long de la 
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grande route commemale ^ se tont élevés au faux de 
ceux des grandes villes ^ quoique tous les ans Fou voie 
Kurgir de nouvelles maisons . et qu'on agrandisse les 
anciennes. 

Le mobilier d'un travailleur se compose de bancs, - 
d'un bois de lit . de paillasses en toile de dianvre rem- 
plies de feuilles de hélre ( les feuilles étant changées 
une fois l'an , cette paillasse forme un Ut assez doux ); 
de draps de lits de toile de chanire ; de couvertures 
d'étoupes ou de poil de bœuf ou de laine ; une , deux , 
et plus pour chaque lit ; d'une caisse en bois pour le 
linge et les habits des jours de fête ; d'un râtelier pour 
accrocher les vêtements d'un usage journalier ; de 
bancs pour s'asseoir et de quelques chaises ; d'armoi- 
res , de tables , de pots eu pierre ollaire ^ pour y cuire 
la viande et y faire la soupe; de marmites pour faire 
la polenta; de seaux pour l'eau, de tonneaux pour le 
vin; de tous les instruments nécessaires a une culture 
grossière, etc. 

La valeur de tout ce mobilier est à peu près , pouf* 
chaque famille, de 300 francs. 

Presque toutes les familles de travailleurs sont pro- 
priétaires. Quatre-vingts arpents est la phis grande por* 
tion de terre qu'un individu possède , et îl n exbte pas 
une ferme dont Tétendue dépasse quarante arpents. Le 
sol est très-divisé, et de gradation en gradation on 
arrive jusqu'à des parcelles d'un dixième d'arpent d'é- 
tendue. 

Il n'y a pas de fermiers proprement dits , ni de mér 
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làyere. Le» quatre ou cinq gramls propriétaires , toïù-- 
paratiTémeut aux autres ^ fout cultiver la plus grande 
partie de leurs terres par des journaliers petits pro-^ 
priëtaires. Ceut ci louent aux premiers un champ pour 
y récolter du maïs. Les grands propriétaires liTrent 
aux petits un champ labouré et ensemencé de maïs ; 
ceux-ci se chargent de toutes les opérations que cette 
culture réclame, et en partagent le produit, un tiers 
pour eux , deux tiers pour le propriétaire ; ils s'oblî«- 
gent en outre à travailler quelques journées pour le 
propriétaire à on prix moindre que le prix courant. 
Ce genre de contrat ne se fait jamais pour des terres 
ensemencées de froment* 

La valeur des terres varie selon leur situation et la 
culture à laquelle elles sont propres. Dans la plaine, les 
champs ont généralement une valeur de 2,500 francs 
Tarpent, les prairies l^âOO francs, les marais 250 francs. 
Sur la colline, la vigne vaut 2,500 francs , pourvu que 
chaque arpent contienne 250 ormes , et que chaque 
orme soit entouré de 6 ceps de vigne. 

On cultive principalement le maïs, le froment, le 
seigle , le panîs , le blé sarrasin , les haricots , le chan- 
vre , la vigne , etc. Le mai» cependant occupe la plus 
grande partie des champs^ On cultive qnelque peu les 
pommes de terres sur les pentes des montagnes* On 
fait une seconde récolte , soit de navets , soit de panis ; 
mais on ne plante jamais le maïs oinqu€tnUno^ comme 
cela se pratique dans les plaines de la Loaibardie« Il 
n'y a que quelques propriétaires éclairés qui aient 
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planté des mûriers ^ et qui les élèrent avec soia ^ de 
sorte que le produit de la soie est de peu d'impor- 
tance. Le climat , les trois mois d'hiyer exceptés . est 
très-doux dans la plus grande partie de la commune , 
et très-foyorable à la végétation. 

Presque chaque famille a tout au moins une vache , 
quelques moutons et quelques chèvres ^ un cochon et 
des poulets. Une vache ( elles sont bien chétives ) vaut 
à peu près 60 francs , un cochon 30 francs , les chè- 
vres et les moutons 8 francs la pièce. Pendant les trois 
mois d'été ^ on envoie les vaches au pâturage dans les 
montagnes. Les autres neuf mois de Tannée, elles brou- 
tent l'herbe des prairies de la commune. Chaque fa- 
mille fait du beurre . de mauvais fromage et boit du 
lait. 

Les châtaigniers , dont les montagnes moins élevées 
sont couvertes, oflFrent une ressource aux familles. On 
fait sécher les châtaignes ; cuites dans le lait ou dans le 
vin , elles forment une nourriture excellente et agréa- 
ble. On exporte beaucoup de ces châtaignes dans la 
Suisse allemande. 

Les familles qui sont dans le besoin vendent le co- 
chon qu'elles élèvent; celles qui sont à leur aise le sa- 
lent et le consomment elles-mêmes. 

On emploie généralement la charrue pour labourer 
les champs. Ceux qui n'ont pas de charrue ni de bêtes 
de labour en propriété les prennent à la journée. Une 
journée de charrue attelée de bœufs et dirigée par trois 
hommes , coûte à peu près 12 francs ; les trois hommes 
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employés autour de la charrue sont un indice de Tëtat 
arriéré de l'agriculture du pays. 

La journée d'un laboureur esta peu près de 18 sous 
de France et la nourriture , ou de 36 sous sans nourri- 
ture. Par suite de la pénurie de la main-d'œuTre , les 
garçons de quatorze ans sont considérés comme des 
hommes et payés comme ceux-ci. La journée d'une 
femme se paye un tiers de moins que celle des hommes. 
Les filles qui travaillent à la journée préfèrent ne pas 
être nourries , et recevoir tout leur salaire en argent , 
afin d'en ramasser suflisamment pour faire leur trous- 
seau. Aucun laboureur ne s'oblige à travailler pendant 
une année entière chez le même propriétaire. 

On donne trois repas par jour aux laboureurs. A dé- 
jeûner ^ du pain ou de la polenta et du fromage ; de la 
viande à dîner , et à souper du pain et du fromage ; à 
chacun de ces repas , du vin. 

La coupe du foin se faît de deux manières : à la jour- 
née ou à la lâche. La journée se paye 30 sous de France 
et une pinte de vin. A la tâche on donne 10 sous pour 
chaque 4/5® d'arpent , plus une livre de pain de 32 on- 
ces, 8 onces de fromage, et du vin. Un bon travailleur 
fauche un arpent et demi par jour. 

La nourriture des travailleurs en général est très- 
variée. Ils mangent du pain de seigle et de froment, de 
la polenta, au fromage , de la soupe au riz , des pommes 
de terre, des châtaignes, de la viande salée, de la 
viande fraîche, etc., et tout cela copieusement arrosé 
de vin. 
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L*hÎTer , les homme» porteai Thabil ^ le gilet et le 
pantalon de drap ordinaire les jours ourriers ^ et plus 
fin les jours de fête ; des bas de laine , el des souliers; 
point de sabots. L'été ^ l'habit est de futaine^ le gilet et 
le pantalon d'étoffe de coton , les bas en fil , si toutefois 
ils ont une chaussure. Les femmes sont y^ues de drap 
l'hiver ^ et de coton l'été ; il n'est pas rare d'en voir por- 
ter des robes de soie. Les costumes disparaissent dans 
la plaine ^ et ne se maintiennent que dans les montagnes. 
Une femille dépense de 60 à 100 francs par an en vête- 
ments. 

Les habitants brûlent du bois qu'ils ramassent dans 
les forêts de la commune , sur leurs terres etdans le lac. 
Ils se servent d'huile de leurs propres noyers pour Té- 
ciairage^ 

Il existe dans la commune une branche d'industrie 
agricole , propre particulièrement aux pays de monta- 
gnes, La commune possède quatre montagnes; elle les 
loue à quatre fabricants de fromage , pour les mois de 
Juin ^ Juillet et Août ^ à raison de SOO francs chacune. 
Chaque fsbrieant loue , des habitants , 30 ou 40 vaches ^ 
à raison de 30 à 35 francs par vache ^Souries trms mois 
susdits. Le fabricant va s'établir lui-même sur la mon- 
tagne , ou il y envoie un homme de confiance auquel 
il donne 10 sous de France par jour et la nourriture^ qui 
eonaiste en polenta et en laitage. Le fabricant . ou son 
représentant , se fait assister par trois ou quatre ber- 
gers qui ont soin du bétail , et aident à la fabricatioadu 
fromage. Ces bergers ont 5 sous par jour et la nourri*^ 
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ture. One niootagiie produit de 2000 à 2,500 livres dé 
fromage, appelé batelmaito du nom d'une montagae dé 
la Suisae allemande, et autant de beurre. Le transport 
du fromage delà montagne à Magadino se fait dans des 
paniers à dos d'homme ou de femme. Chaque panier 
eonUent trois fromages. Le transport se paye 5 sous 
les 50 livres. Le fromage se vend à Magadino 16 sous la 
KvredeSS onces. Mais sa destination principale est pour 
Milan. Dans les bonnes années, un fabricant de froma^ 
gagne à p&jt près 150 francs . 

On élève maintenant plus de bétail qu^autrefdis , et 
la qualité en est meilleure ; cette branche de Tindustrie 
agricole est exploitée principalement par les habitants 
delà partie montueusede la commune; elle est en grand 
progrès. 

Le charbon de bois , soit qu'on le fabrique dans la 
commune même, soit qu'on l'y transporte d'autres com- 
munes ou d'autres cantons, donne beaucoup de travail 
aux habitants. On consacre à cette fabrication le bois 
qui se trouve dans des localités éloignées du Tessin ou 
du lac. Avec le hélte , le chêne, l'orme^ on fait du char- 
bon fortf on en fait de léger avec le châtaignier. Trente 
hommes sont employés à la fabrication du charbon de* 
puis le printemps jusqu'à l'automne, et trente femmes 
sont occupées pendant les trois mois de l'été a le trans* 
porter des montagnes sur la rive du lac; ellessont payées 
à raison de 15 sous le trioggio. De grands dép^ de char- 
bon sont établis sous des hangars le long du lac et du 
Tessin : des barques viennent le charger pour te trans- 
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porter à Milan el à Pavie, principaux débouches de ce 
produit. Les hangars appartiennent aux marchands 
qui Tiennent acheter le charbon ^ et qui payent un loyer 
pour la partie du rivage qu'ils occupent. Le charbon 
fort vaut 8 à 9 francs le moggio. Le moggio du pays en 
contient trois de Milan. Le charbon léger vaut 7 francs 
le moggio. 

Le nombre de bateliers et de pécheurs proprement 
dits n'est pas considérable. Il n'y a que quatre bateliers; 
ceux-ci font, aussi souvent que l'occasion s'en présente, 
le trajet de Magadino à Locarno , et viee versa. On paye 
un demi-franc pour traverser le lac avec un seul ra- 
meur, et c'est tout au plus si un homme fait trois trajets 
par jour. Il n'y a que trois familles de pécheurs. La truite 
est le poisson qui abonde le plus dans le lac ; on le vend 
de 1 franc à 2 Arancs la livre. 

Il n'y a point d'individus qui vivent de la chasse , ils 
mourraient de faim ; car la permission de chasser ne 
coûtant que quelques sous , il y a très-peu de gibier. 

Mais si le nombre des bateliers et des pécheurs est très* 
petit, celui des familles possédant une barque est très- 
grand. Une barque, à certaines époques de Tannée, est 
un trésor pour les gens qui la possèdent. La consom- 
mation de bois à brûler et de bois de construction a 
augmenté immensément depuis un demi-siècle^ Milan 
en est le débouché principal. Des marchands milanais se 
rendent tous les ans dans cette commune et dans les 
communesenvirounantes, et achètent les coupes de bois 
qui sont situées de manière à ce que les troncs d'arbres 
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puÎMent arriver aisément au lac ou au TeMÎu. Chaque 
marchand feit abattre les arbres, les marque d'un signe 
particulier , et les fait transporter sur les bords des tor- 
rents et des rivières. Lors delà crue des eaux, le courant 
les emmène au lac. C'est alors que la population tout ' 
entière sejette sur ce bois flottant qui couvre toute la 
superficie du lac, dans un espace de deux ou trois lieues 
carrées. On calcule que 100,000 troncs d'arbres sont 
transportés annuellement de cette manière. Les mar- 
chands chargent des ouvriers d'arrêter au passage les 
troncs d'arbres , ce qui se fait au moyen d'une barrière 
flottante formée de troncs liés ensemble. Ces ouvriers 
font le triage du bois appartenant à leurs maîtres, et ils les 
traînent à la remorquesur un point du rivage ; là, ils en 
font un cercle formé par une chaîne de bois. Chaque ou- 
vrier gagne de4 à5 francs par jour à ce travail. D'autres 
ouvriers sont occupés à mettre en pile les troncs d'arbres . 
Ces gens travaillent dans l'eau toute la journée; et ga- 
gnent 2 francs par jour. La moitié de ces boisestchar- 
gée sur des barques et transportée à Milan, pour être 
vendue comme boisa brûler. L'autre moitié est remor- 
quée par des bateaux au confluent des torrents, et con- 
vertie en planches. Ce transport est payé à raison de 
2 sous la pièce. Des chariots chargés d'objets de con- 
sommation partent de Magadino, et ils y retournent en 
rapportant des planches. Un chariot et deux bœufs se 
payent à raison de 10 francs par jour. Mais à l'arrivage 
de tout ce bois flotté dans le lac, la population a encore 
l'autres bénéfices bien plus considérables. Tous les 
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Ironcs d'arbres qu'on a oublie de marquer, tous eeox 
qui , quoique marqués , n'ont pas une dimension don* 
née, tous ceux qui se cassent dans tes chutes et par le 
frottement, lorsque les torrents les précipitent pèle'» 
méleayec les fragmentsde rochers, constituent ce qu'on 
désigfne par le nom de boû de fortune^ et deTÎennent la 
proie lég^itime du premier individu qui s'en empare. Cette 
chasse au bois , avec ses chances de succès , est très* 
excitante et très -lucrative en même temps. C'est dans 
celte occasion que la possession d'un bateau devient 
une source d'énormes profils. Ceux qui n'en ont pas 
s'associent à ceux qui en possèdent. Cette besogne dure 
Il peu près trois jours, et se répète deux fois par an. 
Une barque pendant ces six jours peut gagner 50 irancs 
par jour. Le bois que ces gens recueil lent de cette ma- 
nière sert en partie à leur consommation, et ils vendent 
le reste à l'étranger. On considère aussi comme bois de 
fortune celui qui gU au fond du lac. On pèche ce bois 
depuis le moisde Mai jusqu'au mois de Novembre. DeuK 
hommes ensemble, lorsqu'ils ont du bonheur, gagnent 
de 7 à 14 francs par jour. Celte chasse et cette pèche ^ 
4'un genre si extraordinaire , sont interdites par la loi 
aux étrangei's ; mais ceux-ci viennent participera cette 
bonne fortune, sans que les habitants y mettent aucun 
obstacle. Comme on peut se le figurer , les droits de la 
population au bois de fortune donnent lieu à bien des 
abus. Beaucoup de troncs d'arbres ayant évidemment 
un maître sont travestis en boù de fortune par des 
ipoyepa frauduleux , au délricnent des marchands ep 
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apparence, maïs ea réalité à cdui des propriélaireë de 
fbréU : car les marekands , ea achetank la coupe des 
bois, déduisent du prix d achat la perle que cet usage 
ancien et barbare, celte espèce de butin de5 naufrages, 
leur fait subir. Le Gou?ernement voulait y porter re* 
mède , mais les populations intéressées se sont trans- 
portées à rassemblée législative, et ont empêché loute 
réforme par leurs menaces. 

Magadino est un lieu de dépôt pour le commerce de 
transit. Il arrive du Piémont et de la Lombardie du 
vin, du riz et d'autres marchandises, pour être envoyées 
dans la Suisse allemande et française ; et de ces pays-ci, 
du fromage pour Milan. Il y a à Magadino douze gran- 
des caTcs, qui peuvent contenir 6000 tonneaux. Le vin 
arrive dans de grands bateaux, et est transporté plus 
l(Hn sur des chariots. 11 y « de grands magasins où l'on 
conserve le fromage, pour qu'il ait le temps de sécher. 
Il se trouve constamment dans ces magasins â400 fro- 
mages. Ils arrivent dans des barils chargés sur des 
chariots , chaque baril contient six fromages ; ils sont 
embarqués à Magadino. Douze portefaix ont le mono- 
pole de tous les travaux que nécessite ce commerce, lis 
sont payés a raison du poids qu'ils portent. Il y a des 
jours qu'ils gagnent jusqu'à 1:2 francs; maison peut 
évaluer leur journée pendant toute l'année de 4 fr. et 
demi à 5 francs. 

11 y a dans la commune 6 charrons, 7 menuisiers, 
5 tailleurs , 3 cordonniers , 5 boulangers; S tisserands 
qui font de la toile avec le chanvre que les cultivateurs 
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leur fburoisaent; 3 boutiques où Ton Tend toutes sortes 
de choses ; 3 auberges ^ et 3 cabarets. 

Dans tout le canton . la propriété foncière ne paye 
aucun impôt au Gouyernement ; les communes seules 
imposent cette propriété. A Magadino ^ chaque foyer 
ou famille paye à peu près 5 francs pour dépenses com- 
munales, et 3 francs et demi pour l'entretien du curé. 

Les moyens de gagner la yie étant aussi multipliés, 
les charges si légères , il semble qu'il de?raît y avoir 
beaucoup d'aisance dans les familles : et cependant 
presque toutes sont dans la gène. Le nombre de celles 
qui n'ont pas de dettes est bien petit. Il est rare qu'une 
famille ait de la prévoyance , qu'elle ne Tive pas au jour 
lejour. L'imprévoyance est nourrie sans doute par la 
facilité que chacun trouve à gagner sa vie ^ et par les 
ressources éventuelles que l'imagination s'exagère. L'es- 
poir d'une crue d'eau extraordinaire . qui couvrira le 
lac de bots de fortune , pousse les familles à des dé- 
penses extravagantes , et leur fait contracter des dettes 
qu'elles espèrent payer un jour. Ce gain , qui offre les 
fluctuations d'un jeu de hasard , la facilité avec laquelle 
se fait le travail qu'il nécessite, engendrent l'inertie, 
et sont cause que beaucoup de familles passent Thiver 
dans l'oisiveté et la misère , et qu'elles engagent à des 
usuriers les ressources de l'avenir. Ces gens n'ont pas 
de besoins factices qui , pour être satisfaits , exigent 
une stabilité de revenu, que l'esprit d'ordre seul peut 
maintenir. Ils passent avec indifférence des dépenses 
les plus considérables à la pénurie ^ et des jouissances 
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aux pri^alions. Bon nombre de familles achètent tout 
à crédit à un prix trè8-éle?é , quelquefois sans même 
demander le prix des choses qu'elles achètent. Aucun 
membre de la famille ne sait souTent ni lire ni écrire; 
on ne tient par conséquent pas de registres , et on se 
livre entièrement à la bonne foi du fournisseur , ou , 
pour mieux dire , de l'usurier. LfCS familles payent des 
à-comptes en denrées, ne règlent jamais leurs comptes, 
et de cette manière elles se ruinent. L'habitude de Ti- 
yresse est très-répandue, et tend à se répandre davan- 
tage; elle dévore toutes les ressources, et rend l'épar- 
gne impossible. La consommation de yin est immense ; 
celui qui se fait dans le pays ne suffit pas. Personne ne 
place d'argent à la caisse d'épargne, et cependant il y 
a beaucoup de travailleurs qui pourraient le faire, sur- 
tout les portefaix ; mais ils dépensent au fur et à me- 
sure tout ce qu'ils gagnent. 

On observe dans cette commune quatre-vingt-seize 
fêtes et demie par an , en comptant deux demi-fêtes 
pour une. Quoiqu'il soit permis de travailler les jours 
de demi-fête , on ne travaille que peu ou point , et l'u- 
sage oblige à payer la journée entière. Ces fêtes en- 
traînent une perte de temps et un surcroit de dépenses 
au profit des cabaretiers. Il n'y a pas de cabarets sur les 
montagnes , et les jours ouvriers les montagnards n'ont 
point à leur portée cette séduction. Mais les jours de 
fête ils descendent à la plaine, où ils viennent s'eni- 
vrer et se corrompre. Le nombre excessif des jours de 
fête , et ses tristes conséquences ^ sont sentis par plu- 
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sieurs ecdésiasliques ; mais le plus grand nombre des 
habitants n'en convient pas et s'oppose à toute réforme. 
La mendicité n'est défendue qu'aux étrangers ; les 
indigènes étant presque tons propriétaires ^ et le travail 
étant très-abondant^ on rencontre très-peu de men- 
diants dans la commune. Si une famille ou un individu 
tombe dans la misère par le fait d'une maladie, ou 
même d'une autre cause ^ il est secouru par ses parents 
et ses amis. Il en est de même des vieillards et des or* 
phelins. Il n'existe aucune société de prévoyance pour 
les cas des maladies* Il n'y a pas d'hôpital dans la com- 
mune^ et les malades restent chez eux. Les fous sont 
envoyés à Milan ^ et la commune défraye ceux qui 
sont dénués de toute ressource. On ne fait point de 
quêtes pour les pauvres dans les églises ; les aumônes 
qu'on y recueille sont destinées au besoin du culte. 

Les cas d'enfants illégitimes sont assez rares. Les 
mères ne gardent jamais leurs enfants; ils sont portés 
en cachette à l'hôpital de Milan. 

On donne au prêtre ^ pour un baptême ^ un franc et 
un mouchoir de poche ; pour un mariage, trois francs ; 
pour un enterrement, quinze francs. 

Lorsqu'une personne tant soit peu aisée est malade, 
on fait presque toujours faire dans l'église une prière 
qui continue pendant trois jours , pour implorer du 
ciel sa guérison. On implore aussi du ciel la santé , 
comme la pluie et le beau temps , par des pèlerinages. 

Les baptêmes et les mariages donnent lieu à des ré- 
jouissances. Le retour du bétail de la montagne à la 
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plaine, qui a lieu vers le conuDencemeat de Septembre, 
eti une occasion de fête pour les familles, On fait 
aussi des réjouissances pendant les vendanges* Il y a 
une occasion dans laquelle on danse ; c'est la récolte 
du panis. Le grain de celui-ci se sépare difficilement 
de répi ; pour en venir à bout , on étend les épis sur 
le plancher d'une chambre , et on le foule au pied en 
dansant au son du violon. Cette coutume originale au- 
rait pu fournir à Fourier un exemple lumineux pour 
prouver que le travail peut devenir attrayant. Le car- 
naval , on danse aussi , et on fait des mascarades. Le 
[>euple aime à mêler l'amusement à la dévotion. Lors 
de la fête du patron du lieu ou de quelque saint en 
vogue , des jeunes gens de la commune et du voisinage 
endossent un uniforme fantastique, font des évolutions ^ 
et tirent force coups de fusil. 

Il n'existe qu'une école dans la commune , et pour 
les garçons seulement. Elle reçoit , sur le fonds que le 
gouvernement destine tous les ans pour encourager 
l'instruction primaire , un subside de 300 livres. Avant 
que l'école n'eût ce subside , on n'y admettait que les 
enfants des patriciens ; maintenant elle est ouverte à 
tous les enfants indistinctement. Le nombre des habi- 
tants qui ne sont pas patriciens est assez considérable 
dans la commune. C'est un fait qui lui est particulier , 
à cause du commerce, qui attire beaucoup d'étrangers. 
Le curé ou le vicaire est maître d'école; le subside 
fournit à son salaire ; les enfants n'apportent que du 
bois pour chauffer le local, il y a quarante élèves dans 
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iâ mauTaise saison , et trente dans la bonne. Ils restent 
à l'école cinq heures par jour; ils y Tont le matin et 
l'après-diner. Ils apprennent à lire , à écrire et Tarith"? 
tnétique. Les plus avancés lisent l'office en latin. L'en- 
seignement religieux est donné séparément par le curé. 

Il faut reconnaître que les parents sont maintenant 
plus disposés qu'autrefois à envoyer leurs enfants à l'é- 
cole. Les travailleurs ne lisent pas et n'ont pas de livres 
chez eux , si on excepte le livre des offices. 

Les crimes contre la propriété sont rares; ceux contre 
les personnes sont plus fréquents. On se querelle faci- 
lement dans l'état d'excitation produit par le vin. 

Il n'y a pas grande di£Rérence apparente dans la ma- 
nière de vivre entre les habitants les plus aisés et ceux 
qui le sont moins. Les premiers cependant vont moins 
au cabaret que les seconds, qui y amènent aussi leurs 
femmes. 

Les personnes riches de la commune vivent en bonne 
harmonie avec les pauvres. 

Si quelque adiersaire des gouvernements libres ve- 
nait à jeter les yeux sur ces pages, il ne manquerait pas 
de s'écrier : Voici une petite population , ayant une 
constitution très-libre , chez laquelle le dogme de la 
souveraineté du peuple est passé de la théorie à la pra- 
tique, qui jouit par excellence du gouvernement à bon 
marché, et qui malgré tout cela, est mal, très-mal 
gouvernée. Nous n'en disconvenons pas. L'état du can- 
ton du Tessin n'est pas un exemple à l'appui des insti- 
tutions républicaines; mais les institutions politiques 
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foni ce qu'elles peuvent; elles ne changeai pas, du 
jour au lendemain, l'état d'une population. Lorsqu'on 
veut apprécier convenablement cet état , il faut jeter 
les yeux en arrière. Qu'était le canton du Tessin il y a 
quarante ans P Depuis trois siècles , il végétait dans la 
misérable condition de sujet de douze cantons plus an* 
ciens de la Suisse : servitude la plus oppressive, la plus 
dégradante de toutes. Si les désordres abondent dans 
le pays, ce n'est donc pas aux nouvelles institutions li- 
bérales qu'il faut s'en prendre , mais à l'ancien despo- 
tisme ; et s'il y a de quoi être surpris , c'est que le pays 
soit parvenu à s'organiser et à marcher tant bien que 
mal. 

Certes, si on rétribuait plus libéralement les fonc- 
tionnaires publics ; si on consacrait le principe de l'ina- 
movibilité des juges; si on faisait disparaître cette 
aristocratie de village, qui pèse sur les citoyens qui n'en 
font point partie, en proportion de la fréquence du 
contact qu'ils ont avec les privilégiés ; si on parvenait à 
persuader au peuple que les impôts ne sont point une 
charge, lorsque le produit en est employé à répandre 
l'instruction, à entreprendre de grands travaux publics, 
à fonder de ces institutions qui soulagent et honorent à 
la fois rhumanité; si on pouvait lui faire comprendre 
que l'obéissance aux lois est de son intérêt bien entendu 
aussi bien que de son devoir , alors le pays changerait 
entièrement d'aspect ' . 

* « Votre peuple o'aîme pat les impôts ( disaille Premier Consul aux cinq 
eommissairet suistet a?ant de leur comniuniquer Tacte de médiation } ; si 
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De tou8 les désordres que nous avons signalés . le 
plus grave, et celui qui saute aux yeux à chaque ins- 
tant , est la désobéissance aux lois. En me promenant 
un jour dans une forêt , je tîs un homme couper du 
bois à tort et à travers. Je lui demandai s'il n'existait 
pas de lois contre de semblables dégâts. Oh! oui , ré- 
pondit-il ^ les lois existent ; mais c'est nous qui les £ai- 
sons , et nous ne les observons pas. Le dire de cet 
homme présentait les sentiments de la population pres- 
que tout entière. 

Toutefois, si le pays est mal gouverné , il ne s'ensuit 
pas que la population soit malheureuse. Il existe, dans 
l'organisation sociale du canton , quelques circonstances 
favorables qui contre-balancent tous les inconvénients 
indiqués. Une certaine égalité de fortune ( égalité que 
le peuple sent et comprend mieux que celle des droits 
politiques), une grande division de la propriété fon- 
cière avec ses effets bienfaisants , l'absence de grandes 
villes avec tous les maux et toutes les misères qu'elles 
renferment ; enfin, la variété des occupations , qui rend 
le travail moins pénible ; ces circonstances contribuent 
au contentement et à la tranquillité de cette petite po- 
pulation, plus que ne parviennent à le faire les institu- 
tions plus parfaites de nations plus grandes, plus riches 
et mieux gouvernées. 



TOUS Toqlei le voir content , gardex-vont de Ini en imposer. Jadis le peuple 
suisse payait très-pen d'impôts ; pourquoi les souffrirait-il à Tavenir ? Les 
impôts font sor le peuple l'impression la plus profonde ; c'est diaprés eui qu'il 
vous jugera.» 
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Que Von se transporte uo instant en Angleterre ou 
to France , au milieu des populations de leurs grandes 
villes et de leurs contrées manuFacturières , de ces po- 
pulations remuantes , ayides de jouissances matérielles, 
éclairées à deaû^ que Ton y transplante en imagination 
les institutions politiques du canton du Tessin avec les 
abus qui les déparent! Qui pourrait contempler sans 
effroi les résultats probables d'un changement aussi 
brusque et aussi radical? N'y aurait-il pas tout à parier 
que les classes pauvres se jetteraient ayec acharnement 
sur les riches ) et qu'une ruine générale en serait la 
suite? 

Dans le canton du Tessin , grâce aux circonstances 
heureuses que nous avons fait ressortir , les agitations 
populaires ne peuTCHt jamais dépasser certainesbornes, 
la satisfaction de quelques inimitiés particulières. Le 
peuple ne visera jamais au renversement de l'ordre so- 
cial; c'est une idée qui ne peut pas même entrer dans 
sa tête. La masse du peuple est formée de petits pro- 
priétaires, qui porteront envie aux riches, mais qui ne 
songeront jamais à s'emparer de leurs biens. 

Nous ne voulons pas dire cependant qu'il soit à dési- 
rer que toutes les nations jouissent de cette espèce de 
bonheurque nous avons vu être le partage des habitants 
du Tessin. Cette uniformité de conditions sociales n'ert 
pas possible ; elle n'est pas dans les vues de la Provi- 
dence. 11 faut degrandes agglomérations d'hommes, de 
grandes populations industrielles et commerçantes, 
pour que le progrès s'accomplisse. Le génie particulier à 
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chaque nation , le climat^ la nature du sol , marquent 
à chacune sa vocation , fixent sa destinée , et la font 
marcher dans sa propre sphère. 

Nous ignorons s'il est possible que l'on parvienne à 
découvrir un état social qui satisfasse tout le monde . 
qui assigne et conserve à chacun la possession d'une 
partie égale de richesse. Que Ton se livre autant que 
l'on voudra à la recherche de cetle utopie , mais que 
ceux qui croiraient l'avoir trouvée ne prétendent point 
l'imposer par la force au reste des hommes. Ce que 
nous savons , c'est qu'il y a des moyens d'amélioration 
sociale connus^ expérimentés^ qui vont au tempéra- 
ment et à la situation de tous les peuples ; ce sont la re- 
ligion^ la liberté) l'éducation, Tinslruction , et nous 
conclurons en faisant des vœux pour que ceux qui, par 
leur position , sont appelés à employer ces moyens , le 
fassent avec vigueur , avec discernement , avec persé- 
vérance. 



POST-SCRIPTUM. 

Une année ne s'est point encore écoulée depuis que 
j'ai quitté les paisibles retraites de Magadino et de Lo- 
carno , et le canton du Tessinest devenu le théâtre d'une 
insurrection populaire. 

C'est le parti libéral, provoqué par les mesures réac- 
tionnaires des deux Conseils, qui a fait le mouvement. 

Mais , quand même les libéraux consolideraient leur 
victoire, peut-on se flatter que les désordres que nous 
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ayons 'signales dans cet article disparaissent aussitôt? 
que de grandes améliorations soient opérées? Nous le 
désirons plus que nous ne l'espérons. 

Lors même que les libéraux ne seraient animés que 
du désir du bien public], qu'aucune Tue ambitieuse ^ ni 
rancune personnelle, ne les auraient poussés à l'insur- 
rection, il existe dans le fond des choses un obstacle contre 
lequel il est à craindre que, pour longtemps au moins , 
les efforts des libéraux pour guérir les plaies du pays ne 
Tiennent se'briser. 

Les libéraux sont plus actifs, plus entreprenants que 
leurs adversaires les ultras; mais, malgré ce qui se passe 
maintenant, ils sont réellement en minorité dans le pays , 
comme ils l'étaient dans les conseils. La majorité ultra 
chassée des Conseils se confondra avec la masse du peu- 
ple, lequel n'ayant pas une conscience bien nette de 
ses opinions politiques , est toutefois aveuglément op- 
posé à toute innovation , favorable aux abus , et tient 
fortement à ses mœurs et à ses habitudes. Le peuple , 
après avoir applaudi au triomphe des libéraux , devien- 
dra indifférent , hostile peut-être à ce triomphe : il ne 
prêtera pourtant probablement pas la main à la majorité 
chassée qui voudrait ressaisir le pouvoir, à moins que 
le Gouvernement ne touche témérairement à l'ancien 
ordre de choses. 

La municipalitéde Luganoasi bien senti cela que dans 
sa circulaireaux muuicipalitésdu district elle dit : « Nous 
vous déclarons que notre but comme celui de tous les 
citoyens qui nous entourent , est de revenir à i'em- 



